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GHISLAIN Yembyimilli,Gabonais de 44 ans et en-seignant à l'école publiquede Nkan-Poussière, dansla commune de Ntoum, aété interpellé mercredidernier par l'Office centralde lutte antidrogue(Oclad) de cette localitéavec, en sa possession, desballots de chanvre indiend'une valeur estimée àprès de 300 000 francs parles agents de police. De source policière, cequadragénaire se serait

lancé dans ce commerce il-licite depuis près de cinqans déjà. Une activité qu'ilmenait parallèlement avecson travail de maître. Sonlieu de ravitaillement :l'hinterland. Et ses princi-paux clients ne sont autresque des jeunes de sonquartier Andock-Assi où,dit-on, les adeptes desdrogues faisaient la queueà son domicile pour seprocurer le produit pro-hibé. La police, qui le soupçon-nait depuis quelquetemps, a d'abord mis lamain sur un de ses clients,au cours  d'une patrouille.Ce dernier venait à peinede se faire livrer cinq
cuisses chez l'enseignant. Après un long interroga-toire, le mis en cause vafinir par vendre la mèche,

en désignant M. Yembyi-milli comme étant sonprincipal fournisseur.Néanmoins, pour brouiller
les pistes, il dira ne pasconnaître le domicile dudealer présumé, affirmantque leurs transactions se

font toujours dans un lieuneutre. La police se lance alorsdans une longue re-cherche de près d'une se-maine, pour mettre lamain sur Yembyimilli.Grâce à l'aide des indics,les agents de l'Oclad vontfinalement découvrir sondomicile, au quartier An-dock-Assi. Il est interpelléaux environs de 20 heures. Lors de son audition,celui-ci prétendra se livrerà cette activité pour es-sayer d'arrondir ses finsde mois, et subvenir à sesmultiples besoins. Il de-vrait être présenté au par-quet de Libreville lundiprochain.

Yembyimilli, enseignant et dealer !
Lutte antidrogue à Ntoum
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Le chanvre saisi à son domicile.
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L'enseignant présumé
dealer, Ghislain Yem-
byimilli, dans les lo-

caux de l'Oclad.
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QU'EST-IL donc arrivé àEric Koumba Nzamba, uncompatriote d’une qua-rantaine d’années ? Eneffet, cela fait deux se-maines que l'intéressé adisparu dans la zone desLacs, au nord de Lamba-

réné. Il s’y était renduavec des compagnons, le 2décembre courant, dansle cadre d’activités liées àl’exploitation forestière(l’Union du jeudi 8 dé-cembre 2016). Aussitôt informés de la si-tuation, les gendarmes dela brigade territoriale ont,sur instructions du procu-reur de la République, en-tamé des recherches dansle périmètre immédiat de

la disparition. Mais aprèsune semaine de battue,aussi bien dans l'eau quesur la terre ferme, aucunrésultat satisfaisant. Acourt de repères, le par-quet de Lambaréné auraitjugé opportun de suspen-dre provisoirement les re-cherches, étant donnéqu'au bout de deux se-maines, le disparu n'a puêtre localisé. Pour rappel, alors que ses

compagnons et lui setrouvent dans un campe-ment qui leur sert debase-vie, Eric KoumbaNzamba, muni de sonarme à feu, serait parti, àla tombée de la nuit, pourune partie de chasse dansune direction inconnuedu reste du groupe. De-puis lors, la famille et sescompagnons sont sansnouvelles de lui.      

Les recherches pour retrouver Koumba Nzamba abandonnées
Deux semaines après sa disparition à Lambaréné
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Les moyens mobilisés par les autorités judiciaires et la
famille n'auraient pas permis de retrouver le disparu.
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L'ÉCOLE internationale deLibreville, sise derrière lestade annexe Omnisports,dans les anciens locaux del'Institut national de la jeu-nesse et des sports (INJS),au quartier Petit-Paris,dans le troisième arron-dissement de Libreville,serait-elle hantée par demauvais esprits ? Toutporterait à le croire, au re-gard du phénomène detranses constatées, depuisquelques jours, chez qua-tre élèves de sexe féminin,toutes inscrites en classe

de 3e "A". Une première du genre ausein de cet établissementd'enseignement général,précise le proviseur, Isi-dore Nguiandougou. Inter-rogé hier à ce sujet, cedernier a déclaré que lephénomène, déjà connudans plusieurs autres ly-cées et collèges du Gabon,aurait commencé dans lamatinée du mardi 13 dé-cembre dernier, alors qu'ilse trouvait au ministère del'Education nationale pourune procédure adminis-trative. C'est de là-bas donc qu'ilest informé de ce que qua-tre des élèves régulière-ment inscrites dans sonétablissement sont en-

trées en transe. Une situa-tion qu'il a du mal à cer-ner, vu que cela ne s'estjamais produit aupara-vant. Lorsqu'il arrive surplace, il constate que toutest rentré dans l'ordre.Mais, pour la sécurité desautres apprenants, le pro-viseur décide tout demême d'organiser unerencontre avec les parentsdes élèves concernées. Au-paravant, il se rend dansles salles de classe, encompagnie de ses collabo-rateurs, pour rassurer lesautres enfants. Mais, pendant qu'iléchange sur la questionavec les autres, il reçoit unappel téléphonique, d'unparent d'une des quatre

élèves entrées en transe.Celui-ci lui aurait fait sa-voir que le propriétaire duterrain sur lequel l'écoleest bâtie serait à l'originedu problème. Selon ce cor-respondant, cet individuviendrait mystiquementtroubler la quiétude desélèves, le but étant qu'il yait mort d'homme. Plus grave, son interlocu-teur ajoute que le chefd'établissement est le pre-mier inscrit sur la liste desvictimes à faire mouriravant la prochaine année !Avant de renchérir quel'esprit maléfique auraitélu domicile dans la classede 3e "A"' où se trouve, dureste, sa fille. Que pour lefaire partir, il faudrait l'in-

tervention d'un exorciste. Des révélations qui sur-prennent le responsablede l'école, vu que les lo-caux de l'établissementappartiennent à l'État, etque ceux-ci ont d'ailleurs,à une certaine époque,abrité les services del'INJS.Convoqués, hier, à ceteffet, les parents des fillesen question se sont pré-sentés. Mais pendant queles responsables du col-lège discutent avec leurshôtes, les mêmes appre-nantes se mettent, une foisde plus, à semer le troubleau sein de l'établissement.Face donc à cette situa-tion, afin de ne pas affecterpsychologiquement les au-

tres élèves, IsidoreNguiandougou n'a pas eud'autre choix que de de-mander aux parents,séance tenante, de garderleurs enfants à la maisonpour un suivi, pourquoipas spirituel. En effet, pourquoi les"transes" ne concerne-raient-elles que les quatrejeunes filles dans une sallequi compte au moins unevingtaine d'élèves, est-ontenté de s'interroger. Enoutre, sachant que l'unedes salles de classe étaithantée, pourquoi l'infor-mateur du proviseur a-t-ilaccepté d'inscrire son en-fant à l'Ecole internatio-nale de Libreville ?      

Que se passe-t-il en 3e "A" ?
Des élèves en transe à l'École internationale de Libreville, hier
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C'est cette salle de classe de 3e "A" qui abriterait "l'esprit maléfique".

Ph
o
to

 :
 C

O
E

L'entrée principale de l'Ecole internationale de Libreville.
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